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Tous les journaa. d1ncrtiyeset.révo-
1hit ionnaiT ont,liMpedntlaJdamière guerre
faituaulnde bhguie-qµils ouit.pu avec les
pntemuaea.i4otairas.duGénéral Garibaldi.
li n'y a pas'jusqu'à VGkerrateur, cet orga-
ne.préieui&dle. 1aîlémocratie québecquoise,
qi ne se- soit (leni de publier avec accom-

epagnmenieit,defaufuîres, les expl>its. du cé-
lùbre-Général. C'était noys prouver une
fais-de-plus que notre cher Confrère fait son
lot de toutes les mauvaises causes. Les ex-

piuts dlu Général Garil abli, en lialie, ont
été à peu près nuls et nous ont fait 'ffett
d'un homme qui défonce une porte ouverte.
Poursuivre de pauvres caintpagnards effoa-
yés, prvindre des villages qui ne se défen-
dlaient, guères, voilà à quoi se réduisent cel
ex ploits si pompeusemout- vantés. Que
veulent-ils nouslprouver, ces jduruu dé-

mre tu I' %[Il(,("mnhcratiqlues,en entassanit ainii mesngs
sur menîsunges ? Sinon qu'ils ont parfaite-
ment obéi aun mot de Voltaire, leur père ei
dLinocraio, qui diait : " Mei tez, meitez,.il
enc restera toujours quelque hose."

LA BARONNie D BEA UPORT.

M. L. M. Darveau, it.ron ,de Beaport'
voulant récompenser le zèle M. Pierveu
comnne poëte et colloboirateur de son jiurua i
et le M. . AdVophîle,. comme rappirteur, Va'
(lit-on, d er-a Baronie dle mnière a ce
que ses ilustres arîm u oient dignenent in-
d amnisés des sacrifes. qt'ils ont faitiî pour
h cause de la déncratie. On . erra sur
leurs blasons, un iu, un pa i n-d 'épwe et
une mâchoire fàne.- Les Sieurs Pierre et
Adolphe por.teru oit e., titre <le hain et ce
titre sera. h1érétiiaire daas leurs familles.
lks auronit. droit de haut-, busse et moyenne

justice sur lenrs vassaux- ,pui sont le vrais
sauivages et n'entaenpdn-as touiuirs la 0ai-

Bon. L'h. Stlatiu le ces barnS se fera
pruochainement, au claire de la lune. I.es
solda ta de- la. garnison .du Châteaui-fart <le
Beauport armés de imancies à habIutui, vien-

dront processionnel lement audevant de leurs
illustres seigoeurs, et les conduiront dans la

place au milieu le fanfareset -de cris de
joie. Ces seigneurs- devr4nt y faire unt
long séjour,. car avant de rev:en<-ir. p»rethre
leurs places à a rédaction de PO/rsernater,
]'un veut s'habitiler à ne plus, nàher <o-ui
piiun et. l'autre attend patietmment <ie loes
dents lui repoussent.

Des madrn- disent qq'ils attenirnt ng-
temps, longternps !

L?. Bgre-a le- l'Adj<ulant Général 'des
Miices, sexaobert à Québeç le 22-dui
courant.

Si Mons. Michelý veut offer ses services
à Sa Très Gracieuse Majesé, il pourra le,
faire. maintenant sans trop se déraniger.. Ça
serait le bon temps, car on dit que la guerre
est imminte entre la France et LAngle,

,rre. Nous ne savons pas, qui l'emportera,
mais nous pouvons dire avec le proverbe.
qui n'a jamais tort " Au plus fort la,, po-
whe..........te."

C H RONIQUE. DE. GUE RE.
-Les prisonniers awtriqhiens internés

Marseille ayant, demandé à remplir leurs
devoirs.religieuxl'autorité militaire a don-
né pleine batisfiction, à. un. au aussi légitime
dlés¡,,

'' Dimanche, 3 .luile1-nous lisonsabs
la Gazette dpMú'i,- par les soins de MM
Chabrier, de Magallon et Carnave, de. la
Société de Saint Vincent de Paii 1, unn au tel
a été déposé au milici du camp. La
grand 'messe v? été célébrée à.-iq heures
les.prisonniers sont venus se ranger sur trois
liies autour le ce modeste autel, manifes-
tant une piété exemplaire. Après la
messe, une quarantaine de Polonais, Mora-
ves et- autres ont suivi les prerres à lapa-
rosse Sain'-Jean-Baptiste,- et là ils ont
-reçut la sainte commmnion. Avant (le leur
donner, Pabbé Sobocinski leur a fait-en leur
langue un di>cobrs expressf, au pont de
faire couler les larmes (le ces anforlusés.
Dan ancle- prochain, le service sera tout-à-
rait organisé. Le clergé <le Saint-Jean-
Baptiste continue, à leur prodiguer les soins
les. plus empressos avec le cutouw s de deux
autres pretres, lun allem.nd et l'autre ia.
tien.»

,*. La Presse, de Vienne, consacre les
'ignes suivantes à Parivée des prisonniers
.ranco-sardes dans la capitale de l'Autriche.

" Ilier, dans l'après midi,,un mombreux
détachement, de prisonniers est arrivé ici ;
c'étaient pour la plupart des Piémontais,.
mais il v avait aussi des Fîmriçais parmi
eux. TFutes les fenêtres (le la faiçade de:
l'aile gauche de la caserne Fýançois-Joseph:
étaient garnies de prisonîniers, Vtsune foule
nombreuse stationnant dans la rue regrdlit
les Friinco-Sardes m'iiié avec la curiosité
et moitié avec boiho:nie. Les Français
surtout excitaient un grand intérêt : il y.
avait là des soldats de la ligne et.quelques-
chasseurs d'Afrique et zouave:.

I Comme les Viénno.is ne peuvent long-.
emps regarder une pareille scène sans qu'il
eur vteuri l'idée que ces gens peuvent bien
avoir soif o.i qu'ils fulmeraient volontiers un
cigare, et que les prisonniers devinaient ces.
bonnes pensées avec une promptitude re-
marquable, il s'établit bientôt uçommerce-
très animé entre la falle dawnt l; rue et les.
Franco-Sardes aux, fenêtres, d'àutant plus,
fat-ilpiet que. la garde était -m4ntée .par
les soldaits d:un régimentde-iennais.,

"1-U des prisonniers avait descendus sonw
saw le titoe àJ'aidû d'ne fi*elle ;- dans un-.
clin.dl'ýçil'1 le sacý-rempili,dù paineý d'býrgent,
<le cigares et de centiautres.oblets, retmonta
et redescendiimmédiatement après ; il fut
uvi d'leutres saçs descenda;nt.: même du
u«t4ème étage- L p isonnieirs étaient.

Scieval sur les bancs des fenêtres; des
tnoucnoirs, des écharges de"toutes couleurs
*itrent noués ensemLle, et une trentained*
cordes à mille couleurs établirent un cdhii-
merce fort gai et bruyant.entre les prisou-
niers et les Viennois.,qui, donnaienttout Cn
qu'ils avaient. dk tabâe et de cigares ; même
des bouteiUeb furent hisséés par ces cordes
et il-y,. eut dés acclamations sans fim chaque
fois qe la bière senblaù delicieuse à un
des Franco-Sardes et criait VÙ'e les Vien-

" Ce n'est pas àPiis que vous buvez
une pareille bière !" s'écria un gros ý ien-
no:q au double menton, et il enfit venir en-
core. Vers cinq beures, il fut mis un teime
à cet échange de-bons précédés entre te
public et-les-.. prisonniers, Les scènes qu4
se passaient à l'intérieur de la caserne
nl'étaientf pas moins, intéressantes. Dans
les cours- chaque zouave éait entouré
d'un groupe (le soldats hongrois ou polonais
qui le ;egardaient avec surpoise, et il laissait
tout faire avec lu(. On s'attendait parfai-
tement bien à laide de gestes. .D'abord la
lwngue barbe fut touchée, ensuite la médajil.
le (le Crimée tournée et retournée ; le fez
passa de main en mainr, la veste fut exami-
née, et un liongruis mit son pied à côté de
celui <Pun zouave, et de longues discus-
sions furent entamées sur.la .légèreté de la
chaussure française.

" Le zouave étaitobligé de tourner con-
tinuielemer tson pied <le droite à gauche, le
lever et faire un tas d'évolutions,.et il le fit
avec une bonhomie ('enfant.. En.n, il dê-
montra à nos soldats les-avantages de ses
larges pantalons, leur commodité, la largeur
<les poches et une foule d'autres qualités.
La. phis grande fraternité régnait entre les
soldats et les prisonniers. Les chasseurs
d'Afrique et quelques zouaves se tenaient à
l'écart dans urwe petite chambre <le la can,
tine, sérieux et calmes, et buvait (lu vin
rouge-, Un d'eux nous, demanda s'il y
avait aussi du vin en Bohême, où ils vont
être transportés.'N

,*, Un sous-oflcier appartenant à un ré-
giment (lu 2e corps <le l'armée d'Italie écrit
de San Ceziane, le 25juin, au Salut PMblic
de Lyon

" J'ai été bémoimi, à l'ambulance-, dedeux
épisodes qui vous ferontjuger du courage
stoïqqe et <lu bon cœur du soldat français.

"Je causais avec un de mes amis blessé
au bras, l'orsqu'on apporta un capornlesa-
peur du 45e dont la jamUe avait. ét.brisée
au-dessus, de genou. .

" L'amputation était nécessairie.
"-Tandis que. le. chirurgien faisait ses

préparatits, ÎIe sapeur fumait sa. pipe avec
calme..

" L'opération commença.-Le sapeur
n« laissa échapper qu'un mot : " Dépêchez-
vous."-

" L!opération achevée, il reprit tranquil.
lement.sa pipe,lPen aspira avec volupté la
fumée, et ne sQngeant déjà plus. a,lti,.aisf


